
 

« Tout me souriait sur terre » 

« Je ne vais faire qu'une seule chose : commencer à 

chanter ce que je dois redire éternellement - les 

miséricordes du Seigneur. [...] Dans l'histoire de mon 

âme, je distingue trois périodes »: 

Voici dans quelles dispositions Thérèse elle-même 

ouvre le récit de sa vie : 
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Thérèse est la dernière des 9 enfants de Zélie et Louis Martin. 

Thérèse, Marie, Pauline, Céline, 

1860-1940 1861-1951 1869-1959 1873-1897 

Léonie, 

1863-1941 

+ 4 enfants morts en bas âge : Hélène (1864 –1870) ; Joseph-Louis (1866-1867) ; Joseph-Jean-Baptiste (1867 – 1868) ; 

Mélanie-Thérèse (16 août – 16 octobre 1870) 

"Le Bon Dieu m'a donné un père et une mère plus dignes du ciel que de la terre" (Lettre 261) 

"Ah, quel mystère que l'amour de Jésus sur notre famille".                                

« J’étais loin d'être une petite fille sans défaut ». Éducation familiale alliant douceur et fermeté. Une piété profonde et 

charitable règne dans la famille. « Le Bon Dieu s'est plu à m'entourer d'amour ». 

 

Août 1877 : mort de Mme Martin d'un cancer du sein : 

« Je ne parlais à personne des sentiments profonds que je ressentais. Je regardais et écoutais en silence. » 

Le jour de l'enterrement, Thérèse se jette dans les bras de Pauline en s'écriant :  « Eh bien! moi, c'est Pauline qui 

sera maman ! » Thérèse est âgée de 4 ans et demi. 

« La seconde période de mon existence :   

La famille Martin s'installe donc à Lisieux, aux Buissonnets, en novembre 1877.  

«  A partir de la mort de maman, mon heureux caractère changea complètement... je devins timide et 

douce, sensible à l'excès. Un regard suffisait pour me faire fondre en larmes. » 

Un heureux souvenir pour Thérèse : sa première confession à la Cathédrale St Pierre, elle a 7 

ans: « J'étais si contente et si légère que jamais je n'avais senti autant de joie en mon âme » 

 

À huit ans, il lui faut prendre le chemin de l'école. Thérèse bonne élève, est souvent en tête de 

classe... mais la vie collective la blesse, des filles plus âgées la jalousent. « Les 5 années que je 

passais à l'école furent les plus tristes de ma vie. » 

 

L'été 1882, Thérèse apprend fortuitement la décision de Pauline d'entrer au Carmel: « Pauline est perdue pour moi.. Ah! 

comment pourrais-je dire l'angoisse de mon cœur ? Je versais des larmes bien amères... ». À l'âge de 10 ans, Thérèse a déjà 

perdu 2 mamans... la souffrance est trop grande. Symptômes inquiétants, maux de tête, tremblements « une si étrange 

maladie... je paraissais souvent évanouie, pourtant j'entendais tout ce qui se disait autour de moi » 

 

Grâce de guérison le dimanche 13 mai 1883, en la fête de la Pentecôte. Marie, Léonie et Céline implorent la Vierge 

Marie:  «  la pauvre petite Thérèse s'était aussi tournée vers sa Mère du Ciel... ce qui me pénétra jusqu'au fond de l'âme ce fut 

le ravissant sourire de la Sainte Vierge . » 

 

la plus douloureuse des trois  » 
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La troisième période de ma vie :   

Juillet 1887, à la Cathédrale St Pierre, Thérèse regarde une image de Jésus en Croix: 

« J'ai soif... je voulais donner à boire à mon bien-aimé et je me sentais moi-même dévorée de la soif des âmes... celles des 

grands pécheurs... » 

 

Un assassin, Henri Pranzini, est condamné à mort : 

 « Tout portait à croire qu'il mourrait dans l'impénitence. J'aurais voulu que toutes les créatures s'unissent à moi pour implorer la 

grâce du coupable. » Au pied de la guillotine, il réclame le crucifix et l'embrasse avant de mourir :   

« les lèvres de mon premier enfant allèrent se coller sur les plaies sacrées. Depuis cette grâce unique, mon désir de sauver les 

âmes grandit chaque jour. Après avoir obtenu le consentement de Papa, je croyais pouvoir m'envoler sans crainte au Carmel »  

 

Accompagnée de son père Thérèse rencontre l'évêque à Bayeux non sans avoir pris soin de relever ses cheveux afin 

de paraître plus âgée !  

En cette année 1887, l'Église fête le jubilé du pape Léon XIII. M. Martin, Céline et Thérèse sont inscrits pour un 

pèlerinage à Rome.  

 

20 novembre: audience auprès du Pape Léon XIII: 

 « Très Saint père en l'honneur de votre jubilé, permettez-moi d'entrer au Carmel à 15 ans » 

« Allons... Allons... vous entrerez si le Bon Dieu le veut!  

 

9 avril 1888, elle entre au Carmel : « C'est pour toujours, pour toujours que je suis 

ici. » 

Chaque jour : 6 heures de prière (dont 2 heures d'oraison), 2 repas suivi chaque 

fois d'1 heure de récréation, 5 heures de travail manuel et 7 heures de sommeil. 

 A propos de la vie communautaire, Thérèse parle de piqûres d'épingle dans les 

relations humaines. 

 

Toute la période du noviciat de Thérèse va être marquée par la grande épreuve de 

la maladie de son père, hospitalisé à l’asile du Bon Sauveur de Caen.  

 

Le 28 septembre 1890, profession religieuse de Thérèse: 

« Ce que je venais faire au Carmel, je l'ai déclaré aux pieds 

de Jésus-Hostie :  

 

Elle investit tout son amour dans les petits actes de la vie quotidienne: 

« Ne laisser échapper aucun petit sacrifice, aucun regard, aucune parole... profiter de toutes les 

plus petites choses et les faire par amour. » 

 

En 1893, Thérèse a 20 ans. Elle aide à la formation des novices: « Seigneur, je suis trop petite 

pour nourrir vos enfants... Remplissez ma petite main et sans quitter vos bras, sans détourner la 

tête, je donnerai vos trésors à l'âme qui viendra me demander sa nourriture. ». 

C'est également à partir de cette année que Thérèse composera poésies, pièces de théâtre 

pour la communauté.  

 

29 juillet 1894, mort de M. Martin. Céline entre à son tour au Carmel, et apporte avec elle son 

appareil photo. 

 

 

 

 

 

« la plus belle de toutes » 

 

Le 8 mai 1884 première communion: « Le beau jours entre les jours... Je me sentais aimée et 

je disais aussi je vous aime... Jésus et la pauvre petite Thérèse s'étaient regardés et s'étaient 

compris. »  

 

« J'étais vraiment insupportable par ma trop grande sensibilité. Je pleurais comme une 

Madeleine et lorsque je commençais à me consoler, je pleurais d'avoir pleuré... Je ne sais 

comment je me berçais de la douce pensée d'entrer au Carmel, étant encore dans les 

langes de l'enfance. » 

Un bébé... c'est ainsi que Céline considère sa sœur à l'approche de ses 14 ans.  La 

preuve: à Noël, au retour de la messe de minuit, ces cadeaux dans les souliers devant 

la cheminée! Enfin, « heureusement que c'est la dernière année  » s'écrie Mr Martin.  

« Refoulant mes larmes, je pris mes souliers et tirai joyeusement tous les objets... En un 

instant l'ouvrage que je n'avais pu faire en 10 ans, Jésus le fit se contentant de ma bonne 

volonté qui jamais ne me fit défaut… Je sentis en un mot la charité entrer dans mon cœur, 

le besoin de m'oublier pour faire plaisir et depuis lors je fus heureuse. » 
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Fin décembre 1895, Thérèse reçoit de sa sœur Pauline, Mère Agnès de Jésus, l'ordre 

d'écrire ses souvenirs d'enfance: « Je n'écris pas pour faire œuvre littéraire mais par 

obéissance ».  

 

Voilà maintenant 6 ans qu'elle est au Carmel.  

Elle y est entrée en écrivant à Pauline: « Je veux être une sainte ». Elle n'a en rien renié son aspiration à la sainteté: 

"Soyez parfait comme votre père céleste est parfait" a dit Jésus. Mais lorsqu'elle se compare aux "grands" saints, elle 

voit entre elle et eux, un véritable abîme. N'y aurait-il pas une petite voie bien droite, bien courte, toute nouvelle 

pour parvenir à la sainteté ? La Parole de Dieu, tirée de l'Ancien Testament éclaire sa recherche: 

« Si quelqu'un est tout petit qu'il vienne à moi! Comme une mère console son enfant, ainsi je vous consolerai, je vous 

porterai sur mon sein et vous balancerai sur mes genoux ».  

 

 

L'abbé Bellière, futur missionnaire en Afrique demande "une sœur qui se 

dévouât spécialement au salut des âmes et l'aidât de ses prières et sacrifices 

afin qu'il puisse sauver beaucoup d'âmes. » Thérèse reçoit cette mission 

avec joie :  

« À lui de traverser la terre 

De prêcher le nom de Jésus 

Àmoi dans l'ombre et le mystère 

De pratiquer d'humbles vertus. »  

 

On confie à Thérèse un 2ème missionnaire : le Père Adolphe Roulland, en 

partance pour la Chine. « Travaillons ensemble au salut des âmes... 

Maintenant nous sommes deux, l'ouvrage se fera plus vite... » 

 

 

Le soir du jeudi saint 1896, à peine couchée, elle crache du 

sang : c'est la tuberculose alors incurable. Aucune peur, en 

elle, de la mort prochaine, c'est l'aube du vendredi saint... Thérèse a toujours voulu 

ressembler à Jésus.  «  Je jouissais alors d'une foi si vive, si claire que la pensée du ciel 

faisait tout mon bonheur. » 

Durant le temps pascal, cette joie disparaît:  «  il me semble que les ténèbres 

empruntant la voix des pécheurs me disent en se moquant de moi: tu rêves la lumière, tu 

rêves la possession éternelle du Créateur, tu crois sortir un jour des brouillards qui 

t'environnent!... Avance, avance; réjouis-toi de la mort qui te donnera non ce que tu 

espères, mais une nuit plus profonde encore, la nuit du néant!... C'est le raisonnement 

des pires matérialistes qui s'imposent à mon esprit. » 

Cette épreuve de la foi et de l'espérance durera jusqu'à sa mort.  

 

Septembre 1896 : pendant un temps de retraite, la Parole de Dieu, une lettre de st 

Paul, éclaire Thérèse : 

« Je compris que l'Amour seul faisait agir les membres de l'Eglise. Je compris que 

l'Amour renfermait toutes les vocations, en un mot qu'il est éternel ! ma vocation, enfin, je 

l'ai trouvée, ma vocation, c'est l'Amour. » 

Les œuvres éclatantes lui sont impossibles ?... mais elle peut jeter des fleurs... c'est-à-dire offrir toutes les petites 

occasions d'aimer : « ramasser une épingle avec amour peut sauver une âme » 

 

En mai 1897, elle est déchargée de tout travail. En juin, Mère Marie de Gonzague lui demande de poursuivre le 

récit de sa vie ; on la descend à l'infirmerie. La souffrance est grande. 

Le 30 septembre 1897, quelques minutes avant de mourir elle va dire : 

« Oh, je l'aime, mon Dieu je vous aime » 

 

Père A. Roulland L’Abbé Bellière 


